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Chapitre 1
Romy
Metz – 14 décembre
Mon menton posé sur son torse nu, mes yeux levés vers son visage, je l’admire. Bien consciente que ça le gêne quand je lui montre mon émerveillement de la sorte, il m’est impossible de retenir mon sourire. L’effet qu’il provoque en moi est incontrôlable. Ses yeux verts saisissants, ses fossettes sexy qui s’accentuent quand il sourit et ses mèches brunes qui lui tombent négligemment sur le front le rendent irrésistible. Cet homme est si classe, si beau, si parfait, si… tout quoi ! Je suis complètement in love de lui. Ça fait plusieurs mois maintenant que nous entretenons une relation cachée, et pourtant, il m’est encore difficile de réaliser que le docteur Victor Martins est réellement dans mon lit.
Victor est le nouveau médecin dans le cabinet médical où je travaille. J’ai été deux ans la secrétaire du docteur Snapps, puis ce dernier s’est enfin décidé à prendre sa retraite. Mes services ont alors été réattribués à son remplaçant. Un praticien venu tout droit du sud de la France : le docteur Martins.
Le jour de son arrivée, je m’attendais à rencontrer le même genre d’hommes que son prédécesseur : petit, grisonnant, avec une grosse bedaine et un regard fou. Finalement, mon imagination était bien loin de la réalité. Et ce n’est pas ma collègue, Evy qui oserait dire le contraire. Quand Victor est entré dans le cabinet avec sa petite chemise impeccable, sa veste cintrée, son jean décontracté et sa mallette en cuir sous le bras, je dois bien avouer qu’à cet instant, j’ai su que Dieu existait. C’est comme si le temps s’était arrêté autour de nous. On se serait cru dans ce genre de comédie romantique où le mec canon arrive au ralenti avec un sourire à tomber. Sans oublier le fameux passage de main dans les cheveux, histoire de nous faire baver un peu plus. Durant ces quelques secondes, mon cœur s’est mis à battre si fort, que je me suis demandé si je n’étais pas en train de vivre mon premier coup de foudre.
Bye bye Docteur Snapps, râleur au possible qui me rendait la vie dure. Bienvenue sexy Docteur Martins pour qui je serais capable de faire autant d’heures supp’ que nécessaire.
Étrangement à partir de ce jour, je ne suis plus jamais arrivée en retard au travail. Victor était devenu la raison de me lever le matin. Mon leitmotiv quotidien. Un sourire de lui, accompagné de quelques mots, suffisait à embellir ma journée.
Après des semaines à fantasmer sur mon séduisant nouveau boss, j’ai finalement pris mon courage à deux mains et je me suis lancée. Je n’oublierai jamais cette fin d’après-midi où tout a commencé. Evy venait de quitter son poste pour rentrer chez elle. Vu l’heure, il aurait été normal que je l’imite, mais j’avais cogité toute la journée sur une stratégie d’attaque. Hors de question de se dégonfler, il était temps que je passe à l’action.
Un coup d’œil au planning de Victor m’a informée qu’il venait de laisser sortir son dernier patient. J’ai pris une grande inspiration, puis suis allée frapper à sa porte. Après m’être excusée poliment, j’ai prétexté avoir ressenti quelques étourdissements durant l’après-midi. Gentiment, il m’a examinée. Mon cœur battait si fort pendant l’examen qu’il semblait impossible que son stéthoscope ne lui révèle pas. Évidemment, mon état ne l’a pas alarmé. Il a simplement supposé que je n’avais peut-être pas assez mangé durant la journée. Son sérieux dans son rôle de médecin m’a fait perdre mes moyens et j’ai fini par me dégonfler. Après tout, la drague n’a jamais été mon point fort.
Nous sommes sortis du cabinet ensemble, et alors que je m’apprêtais à regagner ma voiture sur le parking, il m’a rattrapée et a refusé de me laisser rentrer dans cet état qu’il supposait fébrile. À la place, d’un geste cavalier, il a ouvert la portière de sa luxueuse berline et m’a invitée à m’y installer pour aller dîner en ville. Mon cœur s’est emballé d’un coup, je flottais sur un nuage. Nous nous sommes rendus dans un charmant restaurant au cœur de Metz, un établissement distingué où les saveurs exquises nous ont régalés.
Je me souviens lui avoir assuré qu’un simple hot dog m’aurait suffi, mais pour lui, ce n’était absolument pas envisageable. Par la suite, j’ai appris que Victor appréciait les plaisirs de la table. Ce n’était pas le genre d’hommes qu’on peut croiser au Mcdo du coin. Pour lui, chaque sortie au restaurant doit être une véritable célébration des sens, agrémentée d’un bon vin.
Après ce repas fort sympathique où nous avons vraiment fait connaissance, nos différences sociales étaient encore bien marquées. Habité par son rôle de médecin, il m’était impossible de lui parler autrement qu’avec respect, et bien qu’il me l’eût demandé, je n’ai pas réussi à le tutoyer. Dans ma tête, je me disais qu’aucun rapprochement ne serait possible entre nous. Ce n’est que lors du retour dans sa voiture qu’il m’a confié que j’étais sa secrétaire préférée. J’ai pris cette remarque comme une autorisation à tenter quelque chose, il n’en fallait pas plus pour raviver ma motivation d’attaque.
Lorsqu’il m’a raccompagnée à ma voiture restée sur le parking désert du cabinet médical, j’ai complètement vrillé. Sa bouche m’appelait si fort, que je n’ai pas pu résister à la tentation d’y déposer la mienne. D’abord surpris, il n’a pas hésité longtemps avant de me rendre mon baiser. Ce soir-là, je suis rentrée chez moi, les jambes en coton, la tête dans les étoiles et des milliers de papillons dans le ventre.
Les jours suivants, nous nous sommes revus plusieurs fois en dehors du travail. Notre entente était parfaite. Son savoir sur n’importe quel sujet m’impressionnait, je buvais chacune de ses paroles. Ça n’a pas traîné avant que je l’invite chez moi. La tension électrique et sexuelle entre nous devait se libérer à l’abri des regards. Depuis, il n’y a plus que chez moi que nous nous autorisons à être un couple. Même si nos collègues du cabinet se doutent bien qu’il y a anguille sous roche, le docteur Martins préfère ne pas afficher qu’il se tape sa secrétaire. J’ai tout de même désobéi en racontant toute notre histoire à Evy. C’était trop difficile de garder cet énorme secret pour moi. Et puis, c’était la bonne excuse pour qu’elle arrête de reluquer mon mec en bavant, tous les jours.
Au départ, l’idée de « vivons heureux, vivons cachés » ne me déplaisait pas. Elle apportait même un certain piquant à notre histoire. Les messages équivoques à n’importe quel moment de la journée, les petits regards en coin, mais surtout l’excitation des rendez-vous clandestins. Notamment la fois où un patient a annulé son rendez-vous à la dernière minute. Je me suis alors présentée à sa place à la porte du cabinet. Victor, qui reste toujours très professionnel, était contre l’idée d’une pause câlin. Seulement, quand j’ai quelque chose en tête, je ne l’ai pas ailleurs. Quelques caresses localisées et un regard à faire cramer tout le bâtiment, Monsieur n’a pas su résister bien longtemps. Bye bye la déontologie ! Mon corps s’est retrouvé allongé sur le divan d’examen et a contraint mon compagnon à changer de spécialité pour s’attaquer à la gynécologie !
Quel pied !
Évidemment ce n’était pas mon expérience sexuelle la plus mémorable, mais la plus extravagante certainement.
*
Victor se redresse délicatement, obligeant mon corps à pivoter sur le matelas. Assis au bord du lit, il récupère au sol son caleçon, qu’il enfile avant de se lever. Ma joue posée sur ma main, je pousse un léger rire en le voyant chercher autour de lui, tout en se passant la main dans les cheveux.
— Si c’est ton pantalon que tu cherches, il a volé sur la télé !
Amusé, il ricane avant d’aller récupérer son vêtement. Je dois bien avouer que notre envie l’un de l’autre ce soir était tellement forte que nous n’avons pas perdu une minute pour nous déshabiller.
— Tu sais que tu n’as pas besoin de pantalon pour passer la nuit avec moi, tenté-je, tout en me doutant de sa réponse.
Aussitôt, son regard empreint de compassion s’offre à moi. Une expression à laquelle malheureusement, je suis tant habituée…
— Ne rends pas les choses plus difficiles, tu sais que je ne peux pas.
— Elle aussi, tu vas la faire grimper aux rideaux en rentrant ?
Il secoue la tête en soupirant avant de venir s’asseoir à mes côtés. Sa main vient caresser mon visage et ses lèvres se posent délicatement sur mon front. Ses yeux d’une tendresse infinie s’arriment aux miens.
— Tu sais bien que non.
Notre histoire d’amour était bien trop belle pour ne connaître aucune faille. La faille en question se prénomme Emily. Cette petite brunette est en couple avec mon docteur sexy depuis bien plus longtemps que moi. Il a suffi qu’elle passe un coup de fil au cabinet en se présentant comme la compagne du docteur Martins pour que le brouillard devant mes yeux s’évapore. Je n’étais pas la seule à squatter son cœur. Bien évidemment, je suis restée dans mon rôle de secrétaire et n’ai rien révélé à cette femme. Seulement, mon cœur s’est brisé ce jour-là. Ce fut un véritable choc. Pourtant, après réflexion, j’aurais dû me rendre compte bien plus tôt que Victor me cachait quelque chose. Ses départs précipités de chez moi, son côté très secret sur sa vie d’avant, ses excuses sans queue ni tête pour ne pas m’emmener chez lui. Mais surtout cette obsession à vouloir garder notre relation cachée. Lorsque je l’ai confronté à ma découverte, j’avais encore l’infime espoir qu’il aurait une explication plausible à l’appel de cette femme. Malheureusement, il n’a pas nié et a même fini par être honnête et me raconter leur histoire.
Une rencontre sur les bancs de la fac, un couple de gamins plongés continuellement dans les études, une habitude d’être ensemble… Peu de temps après avoir obtenu son diplôme, Emily a quitté le Sud à son tour pour venir emménager chez Victor, qui vivait déjà depuis un an à Metz. Cela fait maintenant deux mois qu’il ne peut plus passer une nuit complète à mes côtés. Mon monde amoureux s’est écroulé, seulement, je persiste à le croire quand il me dit qu’il m’aime et qu’il n’a plus que des sentiments amicaux pour elle.
— Alors pourquoi tu ne la quittes pas ?
Sa grimace souligne son agacement.
Je sais que ça le gonfle que j’en parle une énième fois, mais les bienfaits de la relation cachée commencent à sérieusement me frustrer. Je n’ai jamais voulu être la maîtresse. J’exècre même ces briseuses de ménage. Mais comme Victor me le dit si bien, son histoire avec Emily est terminée depuis longtemps. C’est juste que sa bonté d’âme refuse de la faire souffrir.
Résultat des courses, il s’énerve dès que j’ose parler de cette fille. De mon côté, je suis bien trop flippée pour lui poser un ultimatum. Mais j’en ai marre. J’aimerais pouvoir enfin vivre notre amour au grand jour. Être fière de pouvoir dire que je suis en couple avec le docteur Martins. De pouvoir repasser des nuits complètes dans ses bras sans être l’excuse du patient de dernière minute qu’il faut aller visiter à domicile. Quitter enfin la maison de mon père pour emménager avec celui que j’aime et commencer une vie à ses côtés. Il m’a choisie, il me l’a promis, il me l’a juré.
Je comprends tout à fait ses craintes, cependant la situation ne peut pas durer. Ce n’est pas de l’égoïsme, c’est du bon sens. Elle l’aime, il ne l’aime plus, nous nous aimons, l’équation est vite faite. Entre nous c’est l’extase, avec elle c’est le calme plat. Qu’il la quitte aujourd’hui, demain ou dans trois mois, la douleur pour elle sera la même, mais le plus tôt ce sera fait, moins il y aura de risque qu’elle découvre la double vie de son mec. D’après moi, une femme quittée arrivera toujours mieux à se relever qu’une femme trompée.
Sans me répondre, Victor se lève à nouveau pour enfiler sa chemise. Je le retiens de justesse par le bras, les yeux suppliants.
— Pars avec moi demain.
— Quoi, en Allemagne ? Tu plaisantes ? s’étonne-t-il avec un sourire narquois.
— Tu n’as qu’à expliquer à Emily que tu as un colloque d’une bonne dizaine de jours à l’étranger.
Ma proposition l’amuse, seulement elle ne semble pas le convaincre.
— En pleine période de fêtes, qu’est-ce que j’irai faire là-bas ? Elle n’est quand même pas si dupe.
Désespérée, je soupire bruyamment.
— Je te jure Romy que si je pouvais, j’aurais déjà mon billet en poche pour te rejoindre, mais ce n’est pas possible. Et puis, quitter Emily juste avant Noël, ce serait moche. Tu n’es pas d’accord ?
— Noël ou une autre période, ce sera tout aussi difficile. Il n’y aura jamais de bon moment de toute façon.
— À quelle heure est ton avion ? me demande-t-il en reboutonnant sa chemise à peine froissée.
— 14 h… soupiré-je.
Me rendre dans un pays inconnu, pour rejoindre une famille que je ne connais pas et célébrer une fête que j’exècre, ma motivation est au plus bas.
— Ça va aller. Tu verras, je suis certain que ces dix jours vont vite passer, et nos retrouvailles n’en seront que plus belles.
— Mouais…
— Et puis tu vas pouvoir passer du temps avec ton père. Tu as beau vivre chez lui, il n’est jamais là. Cette fois, vous allez pouvoir vous retrouver.
Il est vrai que le seul point positif de ce voyage, c’est mon père. Cet effort incroyable est uniquement pour lui.



Chapitre 2
Romy
Munich – 15 décembre
Après un vol d’environ deux heures, mes pieds foulent enfin le sol de la capitale bavaroise. Ma valise récupérée, je ne traîne pas et suis les instructions envoyées par mon père pour trouver le parking où il doit me récupérer.
Pour m’y rendre, je traverse la foule animée de l’aéroport, sous des airs de Jingle Bells. Les yeux ahuris, je découvre dans le hall la raison qui attire autant de gens sans bagages : une forêt de sapins scintillant de milliers d’ampoules lumineuses. Au cœur de cette sapinière éphémère s’étend un marché de Noël, où des dizaines de chalets proposent des créations, de la décoration et surtout des mets de saison. Parmi les étals, le bretzel règne en maître. Plus loin, dans une ambiance des plus festives, des personnes de tous âges glissent sur la glace d’une patinoire. Cette bouffée noëlesque me fait frissonner. Je ne m’attendais pas à me retrouver en immersion au pays de Noël dès mon arrivée à l’aéroport. Peu réceptive à ce genre de manifestations, j’active le pas pour fuir cet endroit qui pue la guirlande électrique et le pain d’épices.
À peine sortie de l’aéroport, un vent d’hiver m’accueille et me glace jusqu’aux os. Quelle idée d’avoir opté pour ce tailleur et ces escarpins pour voyager ! Seulement, ma garde-robe ne contient pas grand-chose d’autre que des vêtements classiques. Toujours soucieuse de contrôler mon apparence, aussi bien physiquement que dans ma vie quotidienne, je suis ce genre de femmes qui aime être apprêtée en toutes circonstances. Une vraie working girl jusqu’au bout des ongles.
Mes longs cheveux bruns sont toujours domptés dans une queue-de-cheval haute ou un chignon, sans aucune mèche rebelle. Mon visage est sublimé par un maquillage minutieux qui requiert une bonne heure de préparation chaque matin. Il est impensable de sortir de chez moi sans avoir embelli mes yeux, coloré mes lèvres et camouflé toutes mes imperfections. C’est ma carapace à moi, un physique impeccable et un self-control quotidien. Victor me répète souvent que tous ces artifices me rendent extrêmement sexy. Je lui renvoie l’image d’une femme fatale qui lui grille les neurones à chaque fois qu’il pose les yeux sur moi.
La poignée de ma valise à roulettes en main, je parcours les lieux du regard à la recherche d’un grand gaillard à la barbe brune et à la bedaine imposante. Je grelotte sur place en pestant intérieurement de ne pas avoir opté pour des vêtements plus chauds. Ce voyage ne me réjouissait tellement pas que j’ai préparé ma valise à la hâte ce matin sans vraiment anticiper le temps qu’il ferait en Bavière. Quelle imbécile !
Pour couronner le tout, un vieil homme au sourire édenté et vêtu d’un costume de Père Noël d’avant-guerre se pointe devant moi. Il commence à me parler dans un allemand incompréhensible. Je ne saisis pas un traître mot de ce qu’il me dit, et son intrusion dans mon espace vital me met mal à l’aise. Je recule en prononçant les quelques mots qu’il me reste de mes lointains cours d’allemand :
— Ich habe keine Zeit1.
En réponse, il bafouille quelques mots en levant les yeux au ciel, avant de reprendre sa route dans le sens opposé. Il ne manquerait plus que je me fasse agresser par un Père Noël vagabond !
Après quinze minutes à me peler les miches sous ce ciel gris déprimant qui annonce une averse, mon père apparaît enfin. Assis derrière le volant de sa berline flambant neuve floquée du logo de son entreprise, j’aperçois son sourire resplendissant à travers le pare-brise. Les warnings actionnés, il s’empresse de sortir pour me serrer dans ses bras. Nous ne nous sommes pas vus depuis environ un mois. Pour nous qui vivons ensemble, ça paraît être une éternité. Pourtant, les séparations sont monnaie courante sous notre toit, cependant elles ne sont jamais aussi longues.
Mon père est commercial dans une grande entreprise française d’agroalimentaire et ses déplacements à travers l’Europe sont fréquents. Depuis un an, ils sont fortement centralisés au sud de l’Allemagne étant donné que Monsieur s’est entiché d’une bavaroise au doux nom de Perlita.
Les klaxons insistants nous pressent. Et mon père me fait signe de m’installer dans la voiture pendant qu’il récupère mes affaires pour les ranger dans le coffre.
— Il était temps que tu arrives, j’ai bien cru que j’allais finir découpée en petits morceaux dans la hotte d’un Père Noël S.D.F., affirmé-je alors qu’il reprend place derrière le volant.
— C’est quoi encore cette histoire ? m’interroge-t-il en fronçant les sourcils.
— Une rencontre étrange avant ton arrivée, réponds-je énigmatique.
Ma peau frissonnante, je monte la ventilation du chauffage et tends mes mains vers la soufflerie pour les réchauffer. Mon père me jette un bref regard de haut en bas.
— Ça ne m’étonne pas que tu aies froid. Regarde comment tu es habillée ! C’est l’hiver ici aussi, ma fille !
Je soupire et hausse les épaules.
— Je n’ai pas réfléchi. J’irai faire un peu de shopping demain. D’ailleurs, elle habite où exactement ta copine ? En ville ?
Il pouffe de rire.
— Possenhofen n’a rien d’une ville. N’espère pas trouver des magasins là-bas.
Ce nom me dit vaguement quelque chose.
— C’est un petit village, reprend-il. Très nature, au bord du magnifique lac de Starnberg. Pour le shopping, il faudra aller aux alentours de Munich. Mais tu verras, nous ne sommes pas très loin en bagnole. Une demi-heure environ.
Je grimace discrètement, cependant il me connaît si bien qu’il doit imaginer le fond de ma pensée. Je n’ai jamais été très branchée campagne ; au contraire, je suis une citadine dans l’âme. J’aime la foule, l’agitation, les magasins, les restaurants, que ça bouge, quoi !
Allez Romy, fais un effort ! Tu es là pour rencontrer la chérie de ton père, ne va pas tout gâcher avec ton égocentrisme.
— Alors, finalement tu es venue seule, poursuit-il. Ce très cher docteur Martins n’a pas pu se libérer ?
Merci de me le rappeler, Papa…
— Non, il n’a pas pu.
Mon père est au courant de mon idylle avec Victor, il l’a déjà rencontré à plusieurs reprises à la maison. Au départ, il l’appréciait, mais dès que je lui ai révélé l’existence d’Emily, son attitude a changé. Il n’a plus eu autant de sympathie pour Victor et m’a même conseillé de le quitter. « Un homme qui trompe, trompera encore ! », m’avait-il dit.
En voyant le sourire qu’il arbore, je comprends que son absence le réjouit.
— Je savais que tu serais déçu, ironisé-je.
— Absolument… pas. Je suis même plutôt content de ne t’avoir rien que pour nous. Les fêtes de Noël doivent se passer en famille.
— Je tiens à te rappeler que j’espère sincèrement que Victor fera bientôt partie intégrante de notre famille.
Il grimace en m’offrant un bref regard peu convaincu.
— Romy, je suis désolé, mais vu sa situation, cette décision, c’est à lui de la prendre.
— Il le fera, asséné-je convaincue.
Nouvelle grimace.
— Ou pas…
Ce qu’il peut m’horripiler quand il veut me mettre face à la réalité ! Seulement, il ne connaît pas Victor comme moi. Je sais que je peux lui faire confiance, je n’ai même aucun doute là-dessus. Il m’a assez prouvé qu’il m’aimait par ses mots et par ses gestes. Encore la semaine dernière, j’ai eu droit à un petit coffret dans lequel se trouvait un pendentif doré en forme de cœur, aussi discret que notre relation. Depuis, je le porte fièrement, comme un symbole de son amour pour moi. Encore un peu de patience et je sais que je deviendrai la femme du docteur Martins !
— Et donc, rebondis-je. Maintenant, Perlita et ses enfants sont des membres de notre famille ?
Un sourire timide étire les lèvres de mon père et je suis partagée entre trouver ça mignon et exaspérant.
— J’aimerais beaucoup que tu les considères comme tels, mais avant, je te laisse te faire ta propre opinion.
— Merci de ne pas me l’imposer. Je dois l’appeler « Maman » aussi ? ironisé-je sur un ton agacé.
— Ne le prends pas comme ça. Tu verras, Perlita va te plaire, c’est sûr. Ça ne peut pas en être autrement. Cette femme est formidable. Elle est joyeuse, bienveillante, énergique et tellement belle.
Ses yeux pétillent lorsqu’il énumère toutes ses qualités. C’est beau de voir mon père aussi entiché d’une femme. Ça radoucit automatiquement mon énervement.
— Qu’elle me plaise ou non, je vois surtout qu’elle te rend heureux. Pour moi, c’est le principal, Papa.
Sa main passe sur la mienne pour venir la presser en guise de remerciement.
— Bon, prépare-moi un peu avant qu’on arrive, elle a trois enfants, c’est ça ?
— Non, deux enfants. Anita, la plus jeune, a seize ans et Stefan en a vingt-cinq, comme toi.
— Sacré écart !
— Ils ont deux pères différents…
Je mime un étonnement soudain, censé le faire rire.
— Quoi ? Je rêve ! Ça signifierait donc que deux hommes n’ont pas voulu rester avec la femme formidable qu’est Perlita, c’est étonnant !
— Il fallait bien qu’ils me laissent la place, répond-il sur le ton de l’humour.
Les kilomètres passent et le paysage qui défile par les fenêtres me présente la Bavière dans son décor hivernal. Forêts d’arbres morts et lacs se mélangent avec, au loin, une vue sur des sommets enneigés. J’imagine que la nature qui nous entoure doit être encore plus belle au printemps. Mon père m’apprend qu’on l’appelle la région des lacs et des châteaux. D’après lui, c’est un véritable pays de contes de fées où il y a énormément de belles choses à voir et à visiter. En attendant, si je pouvais déjà explorer un magasin Primark ou Mango, ça m’arrangerait !
— Nous sommes presque arrivés, me signale-t-il. Perlita a vraiment hâte de te rencontrer. Ça fait plusieurs jours qu’elle prépare ta venue avec Anita. Elles ont mis des décorations partout. Tu verras, à côté, la maison du Père Noël peut aller se rhabiller ! m’annonce-t-il fièrement.
— Tu plaisantes ? J’espère que tu as pensé à les prévenir que je déteste Noël et tout ce qui s’en approche.
Il soupire avec exagération.
— Non Romy, je ne l’ai pas fait et j’en suis désolé. Mais il y a un moment où il faut aller de l’avant. Ici, Noël rime avec joie d’être en famille, fête, moments de bonheur, c’est très important pour Perlita et ses enfants. Il est hors de question que je leur inflige de tirer un trait sur ces instants. Je comprends que tu n’aimes pas Noël, mais ça ne change rien. Ça ne la fera pas revenir et je crois qu’elle n’aurait pas aimé que tu tires un trait sur cette période qu’elle adorait tant.
Je baisse les yeux pour fixer mes mains, sentant ma gorge se nouer.
— Sans elle, Noël n’a plus aucun sens pour moi.
— Je sais bien, mais tu te trouves dans le pays de Noël. Il n’y a pas une seule ville en Allemagne qui n’a pas son marché. C’est presque une institution ici. Je ne pouvais pas leur en priver ou les mettre mal à l’aise. Tu comprends ?
— Oui, soupiré-je.
Je sais qu’il a raison, mais je sais aussi au fond de moi que les jours qui viennent risquent d’être difficiles. Nous n’avons plus célébré cette fête depuis que Maman est partie, même pas un petit dîner entre nous le soir du réveillon. Aucun sapin, aucune guirlande, aucun cadeau. La joie que je ressentais petite fille durant cette période s’est éteinte avec ma mère. Noël n’est qu’un mensonge. Si j’avais pu, j’aurais échangé tous les cadeaux de la Terre rien que pour la serrer une dernière fois dans mes bras. Elle me manque tellement.
— Tu feras un effort ?
— Tu es conscient que tu m’en demandes beaucoup, là ?
— S’il te plaît Romy, tu peux bien faire ça pour ton vieux père amoureux qui aimerait que tout se passe bien avec sa nouvelle famille.
— Ta nouvelle famille ? répété-je. Elle t’a vraiment mis le grappin dessus. Le mariage, c’est pour bientôt ? prononcé-je d’un ton froid.
— Je n’aime pas quand tu parles comme ça, soupire-t-il.
Évidemment qu’il n’aime pas, mais ma jalousie ne peut s’empêcher de s’extérioriser par des mots.
— Excuse-moi, mais depuis le décès de Maman, notre famille, ça a toujours été toi et moi. Nous deux contre le reste du monde, tu te souviens ?
— Bien sûr Romy, tu restes ma priorité. Mais je te rappelle que tu es adulte et bientôt tu vas vouloir prendre ton envol, ce qui est normal. Tu es assez mature pour comprendre que ton vieux père doit aussi penser un peu à lui.
— Je sais bien, Papa. Je ne peux pas te garder rien que pour moi éternellement. Je ne suis pas si égoïste, mais ça me fait bizarre de devoir te partager, admets-je à contrecœur.
Il m’offre un rapide coup d’œil attendri mêlé à un sourire satisfait.
— Ça y est, nous arrivons à Possenhofen. Regarde comme le village est sympa.
Mouais… de vieilles baraques aux volets en bois colorés. Leur style est plutôt joli, je dois bien l’admettre, mais rien d’extraordinaire non plus. C’est un village, quoi !
— C’est très petit.
— Oui et très calme aussi. Je crois qu’il ne doit pas y avoir plus de 400 habitants. J’espère que tu t’y plairas autant que moi.
— Pour quelques jours, je ne vais pas faire la difficile, plaisanté-je.
Il garde le silence.
J’observe son visage qui se crispe, il n’a pas l’air serein. Mes réflexions partent toutes dans la même direction et provoquent le froncement de mes sourcils.
— Papa, tu n’as quand même pas l’intention de venir t’installer dans ce trou paumé ?
Ses yeux toujours fixés sur la route, il affiche une grimace. Je comprends que j’ai déjà la réponse à ma question et ça me terrifie.
— Pourquoi pas… J’y pense tout doucement…
— C’est une blague ? haussé-je le ton. Et tu m’annonces ça comme ça, sans me préparer au préalable et sans même que je connaisse ta copine ?
— Je ne t’annonce rien, j’y pense, c’est tout. Et puis, on a toujours été sincère l’un envers l’autre, alors je préfère être franc et que tu connaisses mes hésitations.
— Tu veux m’abandonner, quoi !
Les larmes se pointent au bord de mes yeux. J’ai déjà perdu ma mère, il est hors de question que je perde mon père aussi.
— Oh, tout de suite les grands mots. Ma chérie, tu sais bien que non, m’assure-t-il en secouant la tête.
— Déménager à des centaines de kilomètres de ta fille unique, permets-moi d’en douter. Je te rappelle que c’est moi ta famille, pas eux.
Plus je parle, plus je me sens ridicule… À mon âge, je devrais couper le cordon, pourtant il est ma seule famille et je n’arrive pas à imaginer ma vie loin de lui.
— Oh, mais qu’elle est possessive, ma p’tite fille, me taquine-t-il en prenant sa voix d’idiot que je déteste.
— Arrête !
— Écoute, laisse cette idée de côté. Pour l’instant, profitons des moments présents. On en rediscutera en temps voulu.
— OK, bougonné-je dans mon coin.
Les nerfs à vif et le cœur qui saigne, il a vraiment trouvé les mots pour me mettre dans de bonnes conditions pour rencontrer sa « nouvelle famille » !
 




1.  Je n’ai pas le temps, en allemand.
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